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( 

PRÉSENTÉE  " 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

PAR  LES  CITOYENS  DE  LA  VILLE 

DE  SÉZANNE, 

DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE, 

Le  ip  août  1792,  Pan  4^.  de  la  liberté 

Imprimée  par  ordre  de  e’Assemblée  Nationale, 


Législateurs, 


Ainsi  que  les  bons  patriotes  de  France , les  hab'tans 
d':  Sezanne  ont  frémi  en  apprenant  les  horreurs  com- 
mifes  le  10  août  ; ils  voient  avec  douleur  leurs  amis 
ti  leurs  frères  , victimes  de  la  fcélératelTe  des  Midicis  ^ 
des  Lharb  s IX. 

M.irie-Amoinette  & Louis  XVI , iTen  dourez  pas  , 
font  les  auteurs  immédiats  de  ces  forfaits  : c’elt  fur  leurs 
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têtes  coupables  que  le  glaive  de  la  jiiftice  doit  tomber.  Les 
gardes- fuilTes , abufés  par  leur  chefs  ri’ont  été  que  les 
inftrumens  de  leur  cruauté. 

Nous  demandons  que  vous  interrompiez  promptement 
toute  communication  entre  Louis  XYI  & fa  femme  : 
c’eL  le  feul  moyen  de  rompre  la  chaîne  des  confpirations. 
De  cette  mefiire  dépend  peut-être  le  falut  de  FEtat,  6c 
la  vie  de  ces  grands  coupables.  Eloignez  tous  les  agens , 
tous  les  bas  courtifans  qui  les  encourent.  Ne  leur  laifTez 
que  des  patriotes  connus , pour  les  garder  , pour  les  fer- 
vir.  Les  quarante-huit  feâcions  de  Paris , ces  citoyens  fi 
zélés  pour  la  chofe  publique  , s’emprefferont  de  vous  les 
offrir. 

Comme  les  citoyens  de  Paris , nous  étions  las  de  voir 
impunis  les  complots,  les  parjures  de  Louis  XVI.  Nous 
vous  avions  demandé  fa  déchéance*  vous  avez  prononcé 
fa  fiifpenfon  : nous  applaudiflons  à la  fageâe  de  ce  décret* 
il  vous  a mérité  la  reconnoilTince  des  Français.  Les 
citoyens  de  Sézanne  nous  ont  députés  pour  vous  témoi- 
gner particulièrement  la  leur.  Recevez-en  rexpreHion*, 
vous  , citoyens  courageux  qui , en  vrais  fénareiirs  ro- 
mains , avez  attendu  les  poignards  des  Gavilois  dans  le 
fénat  : recevez-la  , vous  qiu  êtes  reliés  fidèlement  at- 
tachés à la  canfe  du  peuple. 

Légillateurs  ! vous,  à qui  la  France  devra  fon  falut, 
vous  que  les  tyrans  contemplent  avec  effroi  ^ vous , 
dellinés  à changer  le  f/llênfe  politique  de  l’iinivers , con- 
tinuez à vous  élever  , & reliez  à la  hauteur  . qui  convient 
à ce  grand  œuvre.  C’efi:  â vous  que  Je  peuple  lailfe  à 
diriger  les  efforts  fiiblimesde  convuiffs  de  fa  crife  j c’ell 
de  vous  qu’il  efpère  les  mefiires  les  plus  propres  â dé- 
velopper les  prodiges  que  Ton  doit  attendre  de  ramour 
de  la  liberté. 

Légillateurs  , la  fufpenfion  de  Louis  XYI,  vous  l’avez 
bien  jligé  , né  toit  pas  le  ieiii  remède  à nos  maux.  Il 
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faîîoit  une  Convention  nationale  ; il  falloit  purger  le  fénat 
français  des  êtres  foibles  , ou  corrompus  , que  vos  débats, 
que  vos  appels  nominaux  ^ dans  les  grandes  queftions  , 
nous  ont  appris  à connoître.  Les  couronnes  civiques  atten- 
dent les  fidèles  amis  du  peuple  ; mais  Fignominie  & le 
mépris  fuivront  par-tout  le  lâche  qui  aura  trahi  ou  vendu 
fa  patrie. 

Vous  avez  confié  le  vaifieaii  de  FEtat  à des  pilotes  qui 
fauront  braver  tous  les  écueils.  Nous  coniioifTons  leurs 
talens , leurs  principes  : nous  nous  félicitons  de  leurs 
choix. 

Légiflateuis,  comme  vous , tous  nos  fonélionnaires  pu- 
blics font  à leur  pofte.  Ils  ont  juré,  comme  vous,  dy 
périr  ou  de  défendre  la  liberté  , Fégalité.  Tous  les  ci- 
toyens de  Sézanne  ont  répété  ce  ferment.  Libre  , la  nation 
françaife  ne  peut  plus  être  vaincue  par  des  defpotes  armés; 
elle  n’a  â redouter  que  la  traliifon  de  fes  ennemis  inté- 
rieurs. Mais  qu’ils  tremblent  ! le  jour  de  leur  viéloire 
feroit  celui  de  leur  mort.  Nous  avons  tous  juré  de  porter 
le  fer , les  flammes , ôc  Feffet  de  notre  défetpoir , fur  toutes 
ces  têtes  coupables  ! 

Légifiateurs  , il  faut  que  la  révolution  finilïè.  peuple 
français  a montré  jiifqua  cu.l  point  il  peut  porter  fa 
généroflté.  Il  efl:  temps  qu’il  pioiive  â fes  ennemis  ce 
qu’ils  doivent  attendre  de  fa  vengeance.  Qu’elle  quitte 
le  fol  des  Français  , cette  cafte  orgueilleufe  , fi  les  fenti- 
mens  de  liberté,  d’égalité  font  encore  fou  fupplice  : elle 
fat  toujours  efclave.  Lions  voulons  être  libres.  Elle  polTédà 
tous  les  vices  : nous  ne  vouions  c]iie  des  vertus. 

A Sézanne,  ce  15  août  1793L  , Fan  4^.  de  la  liberté. 
Suivent  deux  cent  foixante  quatre  fignatures  au  moins. 
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DE  SÉZANNE, 
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Le  15)  août  1792,  Fan  4^.  de  îa  liberté  ; 
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Législateurs, 


Ainsi  que  les  bons  patriotes  de  France , les  habitans 


de  Sézanne  ont  frémi  en  apprenant  les  horreurs  com- 
mifes  le  10  août  ; ils  voient  avec  douleur  leurs  amis 
& leurs  frères , vidimes  de  la  fcélératelTe  des  Médicis  ^ 
des  Charles  IX. 

Marie- Antoinette  & Louis  XYÎ  , iFen  doutez  pas , 


' ont  les  auteurs  immédiats  de  ces  forfaits  ; c’eft  far  leurs 
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têtes  coupables  que  le  glaive  de  la  juftice  doit  tomber.  Les 

gardes-fuiires , abufés  par  leur  chefs  j n’ont  été  que  les 
inftrumeiîs  de  leur  cruauté.  ^ 

Nous  demandons  que  vous  interrompiez  promptement 
toute  communication  entre  Louis  XVI  & fa- femme: 
c eft  le  féal  moyen  de  rompre  la  chaîne  des  confpirations. 
De  cette  mefure  dépend  peut-être  Ip  falut  de  l’Etat,  & 
la  vie  de  ces  grands  coupables.  Eloignez  tous  les  agens  , 
tous  les  bas  courtifans  qui  les  entourent.  Ne  leur  kilTez 
que  des  patriotes  connus,  pour  les  g.arder  , pour  les  fer- 
vir.^  Les  quarante-huit  ferions  de  Pans  , ces  citoyens  fi 
zdes  pour  la  chofe  publique  , s’emprelTeront  de  vous  les 
oflnr. 

_ Comme  les  citoyens  de  Paris,  nous  étions  las  de  voir 
impunis-  les  complots  , les  parjures  de  Louis  XVI.  Nous 
vous  avions  demandé  fa  déchéance;  vous  avez  prononcé 
la  îitipcnnon  : nous  applaLidifïorjs  à la  lagelîe  de  ce  décret* 
il  vous  a mérité  la  reconnoiŒince  des  Français.  Les 
citoyens  de  Se^anne  nous  ont  députés  pour  vous  témoi- 
gner particuiièrement  la  leur.  Recevez-en  rexpreffion, 
vous  , citoyens  courageux  qui , en  vrais  Icnateurs  ro- 
mains, avez  attendu  les  poignards  des  Gaulois  dans  le 
lénat  recevez-la  , vous  qui  êtes  reliés  fidèlement  at- 
tachés a la  caiife  du  peuple. 

Légifiateurs  ! vous,  è qui  k France  devra  fon  fah.t: 
vous  que  les  tyrans  contemplent  avec  effroi;  vous, 
défîmes  a enanger  le  f/lcême  politique  de  l’univers , con- 
unuez  a vous  élever  , de  refrez  à la  hauteur  qui  convient 
a ce  grand  œuvre.  C’eil  à vous  que  le  peuple  laifiTe  à 
d-riger  les  efforts  fublimesde  convuliîfs  de  fa  crife  * c’efi 
oe  vous  qii’ii  efpère  les  meilires  les  plus  propres  a dé- 
velopper les  prodiges  que  Ton  doit  attendre  de  l’amour 
ûe  la  liberté. 

Légifiateurs  , la  fufpenfion  de  Louis  XVI,  vous  l’avez 
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falloit  une  Convention  nationale  ; Il  falloit  purger  le  fénai 
français  des  êtres  foibles  , ou  corrompus , que  vos  débats 
que  vos  appels  nominaux , dans  les  grandes  queftions 
nous  ont  appris  à coimoître.  Les  couronnes  civiques  atten- 
dent les  fidèles  amis  du  peuple  ; mais  Tignominie  ôc  1( 
mépris  fuivront  par- tout  le  lâche  qui  aura  trahi  ou  vendi 
fa  patrie. 

Vous  avez  confié  le  vailïeau  de  l’Etat  â des  pilotes  qu 
faiiront  braver  tous  les  écueils.  Nous  connoiüons  leur 
talens , leurs  principes  : nous  nous  félicitons  de  leur 
choix. 

L égiflateurs,  comme  vous , tous  nos  fonélionnaires  pu- 
blics font  à leur  pofte.  Ils  ont  juré , comme  vous,  d’^ 
périr  ou  de  défendre  la  liberté  , l’égalité.  Tous  les  cL 
toyens  de  Sézanné  ont  répété  ce  ferment.  Libre  , la  nation 
françaife  ne  peut  plus  être  vaincue  par  des  defpotes  armés  j 
elle  n’a  à redouter  que  la  trahifon  de  fes  ennemis  inté- 
rieurs. Mais  qu’ils  tremblent  ! le  jour  de  leur  viétoire 
feroit  celui  de  leur  mort.  Nous  avous  tous  juré  de  portet 
le  fer , la  flamme , ôc  l’eflFet  de  notre  défelpoir , fur  toutes 
ces  têtes  coupables  ! 

Légiflateiirs , il  faut  que  la  révolution  finifle.  L?  peuple 
français  a montré  jufqu’à  cu^l  point  il  peur  porter  û 
généroflté.  Il  efl:  temps  qu’il  p;ouve  â fes  ennemis  ce 
qu’ils  doivent 'attendre  de  fa  vengeance.  Qu’elle  quitte 
le  fol  des  Français  , cette  cafle  orgueilleufe  , fi  les  fenti- 
mens  de  liberté , d’égalité  font  encore  fon  fiipplice  : elle 
•fut  toujours  efclave.  Nous  voulons  être  libres.  Elle  poiféda 
tous  les  vices  : nous  ne  voulons  que  des  vertus. 

A èézanne , ce  1 5 août  1792  , Tan  4^  de  la  liberté. 
Suivent  deux  cent  foixante  quatre  fignatures  au  moins. 


DE  L’IMPRIMERLE  NATIONALE, 


